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« Croyez-vous que les tapisseries du destin soient tissées d’un seul brin ? Il faut bien des fils et bien des couleurs pour former le dangereux motif qui les compose ! Bien des fils, et bien des tisseuses... »

Léa Silhol – La Sève et le Givre – 
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Chapitre 1 : L'appel


La pluie ne s'arrêterait-elle donc jamais ? Ménuisel l'entendait ruisseler inlassablement et peupler la forêt de mille bruissements. Sa présence l'oppressait, l'isolait à l'intérieur de sa hutte et rendait plus implacable la certitude qui s'imposait à elle, malgré toutes les objections que lui prodiguait son bon sens. 

Elle jeta une fois encore ses cartes sur la pierre polie et, des trois qu'elle retourna, l'oiseau à Grand envol et la Dame Chevauchant persistèrent à sortir. La troisième, l'Unicorne Élancée, lui était aussi apparue à plusieurs reprises, avec une régularité surprenante. Elle cherchait vainement le lien qui pouvait la rattacher aux précédentes dont la signification était évidente. Car elle ne pouvait nier que les cartes lui eussent jamais menti ! 

Il y avait aussi la troublante concordance des présages, par eux-mêmes si clairs qu'il aurait été impardonnable de les ignorer. Ainsi, le Cervicorne ne s'était pas offert à ses regards depuis la fin de son apprentissage, lorsqu'elle avait été jugée prête à quitter les Mères : pétrifiée d'émerveillement, elle l'avait vu bondir dans la clairière des hellébores, puissant et fier, ses bois immenses dressés comme pour porter oriflamme, sa robe luisant sous la pluie fine qui le nimbait d'une brume évanescente. Elle en avait gardé une impression de force et de lumière avant de réaliser que son passage était signe de changement. 

Enfin, il y avait ces rêves répétés qui violaient l'intégrité de son sommeil et, surtout, cette transe qui l'avait saisie au réveil, véritable intrusion dans la vigilance de sa conscience. Jamais l'elme ne s'était manifesté en elle avec autant de violence sans être appelé par sa volonté; elle ne pouvait plus se cacher l'évidence : elle, Ménuisel des Bois d'Hélode, allait devoir partir ! 

Attristée, elle contemplait le cadre familier qui avait été le sien depuis que, jeune phurana, elle était venue s'installer dans cette contrée d'où elle n'avait pas bougé depuis. Elle mesurait à quel point sa hutte, aussi modeste fût-elle, lui était devenue garante de sécurité. Non point qu'elle redoutât le monde extérieur, même une phurana de premier niveau comme elle savait puiser le pouvoir de l'elme dans les forces naturelles rencontrées au gré des errances, mais elle s'était habituée à l'existence sereine qu'elle partageait ici avec la forêt alentour. 

Elle avait réussi à entretenir des relations profitables et harmonieuses avec la population voisine, principalement constituée de forestiers et d'un certain nombre de chasseurs itinérants. Les guerriers étaient plus rares, provenant presque tous de la citadelle de Falc'hon qui avait haute justice sur cette région boisée du Kaharmilos. D'autre part, elle n'avait jamais eu à se plaindre des mercenaires, voleurs et pisteurs de passage, puisqu'il n'y avait rien à monnayer chez elle, sinon des sortilèges, et l'âme forte des hommes d'armes se méfiait de la faiblesse suspecte des phuranas, se gardant de la magie comme d'une corruption sournoise. 

Peu à peu, elle s'était d'ailleurs lassée des échanges humains. Certes, elle officiait toujours lors des Grandes Fêtes, rendait oracle à chaque fois qu'on la sollicitait pour offrir l'elme vibrant en elle, ainsi qu'elle se devait de le faire mais, en exploitant le respect mêlé de crainte que sa fonction ne manquait pas d'éveiller, elle avait établi une certaine distance entre elle et ceux qu'il lui fallait côtoyer, éliminant les approches plus personnelles. En dehors du Génésique où, toutes barrières tombées, elle se livrait à la folle débauche de la renaissance, son corps même s'était résigné à la solitude. Elle n'accueillait plus d'homme sur sa couche car, malgré sa jeunesse dont les ardeurs la tourmentaient encore, son désir d'amour ne se satisfaisait plus de ces brèves rencontres. Elle pensait ainsi que sa beauté, inutile pour son propre agrément, n'exerçait plus que sa charge sacrée. 

Or, voilà que cet équilibre, patiemment élaboré, se découvrait menacé par l'exigence de ce voyage incompréhensible. Mais puisqu'il ne lui était plus possible de s'insurger contre l'inévitable, elle n'avait aucune raison de différer plus longtemps son départ : elle s'en irait dès le prochain jour, au matin. 

Sa décision prise, Ménuisel se sentit mieux. Demain serait temps de descendre au village prévenir de son absence future, ce qui ne serait pas facile à faire accepter devant l'inconsistance de son mobile : répondre à un appel dont elle n'expliquait ni le but, ni la provenance ! Ce soir appartenait encore aux souvenirs de la vie qu'elle abandonnait sans avoir l'assurance de la retrouver dans l'avenir. 

Par chance, à l'exception de Shantack la corneille, aucune contrainte animale ne la retenait sur les lieux. Le dernier occupant de sa hutte avait été un jeune renard blessé qui, une fois guéri, avait repris depuis plus d'une saison le chemin des halliers. Elle partirait donc sans souci de cet ordre, avec Shantack sur l'épaule, libre de s'envoler selon son bon vouloir. 

Adaptée à une existence simple et sans grandes facilités matérielles, elle eut vite fait de préparer l'indispensable à emporter. Un peu plus conséquent fut le choix des potions, onguents et herbes dont elle jugea la possession nécessaire. 

Lorsque tout fut prêt, elle s'assit près de l'âtre où brûlait le dernier feu et, après y avoir sacrifié ce qu'elle avait dédaigné de conserver pour ne rien laisser sur place, elle s'abîma dans la contemplation mélancolique des flammes dansantes qui enluminaient son beau visage. Elle connaissait l'action lénifiante de cette mouvance incandescente sur le cours des pensées. Elle glissait à peine dans l'elme, et le regard s'hypnotisait dans une bienfaisante délivrance qui allégeait progressivement l'esprit. Les angoisses se consumaient alors, à l'exemple du brasier. Pourtant, à l'instant où elle aurait dû atteindre l'apaisement, une secousse d'énergie pure la transperça. Son vide intérieur fut investi par l'intensité décuplée du feu. Elle se sentit arder elle-même d'un éclat flamboyant, crépitant et dévorant la matière qui était livrée à son avidité incendiaire. Cela ne lui parut durer que quelques secondes puis cessa d'un coup. Elle se leva brusquement, s'arrachant à la vision des flammes, en proie à une frayeur qu'elle ne contrôlait pas. Elle tremblait sous l'effet d'une extrême faiblesse et fut dans l'obligation de s'allonger sur sa couche. Là, elle reprit doucement son calme, mais l'inconnu de ce qu'elle venait de vivre la poursuivait de son aiguillon inquisiteur. Pour la seconde fois, l'elme avait agi sur elle à son insu, la projetant dans une perception beaucoup plus large que celle dont elle avait la pratique. Tout était lié à l'aventure qui l'attendait et s'annonçait sous d'inquiétants auspices. 

Elle s'endormit fort tard, la lassitude finissant par vaincre sa nervosité. En cédant aux bienfaits du sommeil, Ménuisel savait que la nuit effacerait ses dernières hésitations. 





Morchen l'Ancien ne se montrait guère étonné. Il dévisageait Ménuisel d'un air pensif sans faire mine de s'insurger contre son départ. Le vieux bûcheron n'était pourtant pas un modèle de tolérance et n'admettait guère qu'on perturbât la vie du village sans raison d'importance. 

– Ce que tu m'annonces, dit-il enfin, n'est pas vraiment inattendu. 

Il semblait étudier ses mots pour en mesurer toutes les conséquences. 

– Le Seigneur de Falc'hon a dépêché, hier, un messager pour requérir ta présence à la citadelle. Si tu ne t'étais pas présentée ce matin, je t'aurais fait prévenir.

Ménuisel ne put cacher sa surprise :

– T'a-t-il dit de quoi il retournait ?

– Il n'en savait rien lui-même, n'étant chargé que de t'avertir et de m'assurer qu'en cas d'absence prolongée de ta part, une autre phurana serait déléguée par la citadelle pour célébrer les rites.

L'effet de ces paroles lui procura un léger vertige. Ainsi, d'autres étaient informés de l'appel qu'elle avait reçu, et avec suffisamment de certitude pour vouloir pallier à la vacance de sa fonction. Elle en ressentait un mélange d'appréhension et d'impatience, vaguement effrayée de trouver là confirmation de ses déductions mais stimulée par l'espoir d'en connaître plus sur le destin qui lui était réservé. Elle ne doutait pas qu'une autre phurana – peut-être Garmone du Mont-Cendré, qui vivait à la citadelle – serait en mesure, grâce à une prescience supérieure à la sienne, de lui en apprendre d'avantage. Il lui fallait donc rallier Falc'hon et cette assurance, alors qu'elle ignorait un instant plus tôt où devaient la conduire ses pas, n'était pas d'un moindre soulagement. 

Elle s'apprêtait déjà à prendre congé de Morchen quand il l'arrêta d'un geste pour lui faire signe d'écouter encore : 

– Ce n'est pas tout ! Avant de quitter le village, j'aimerais que tu m'accompagnes chez Terwin le Bègue afin de voir sa fille, la petite Maélisse : elle a tout juste cinq ans et l'elme parait avoir fait son apparition en elle. 

Ménuisel réfréna l'irritation que lui procurait ce contretemps. Était-elle déjà si entière à son voyage qu'une nouvelle de cette valeur pût la contrarier ? Depuis qu'elle attendait l'éveil de l'elme chez une enfant de son voisinage, pourquoi fallait-il que cela arrivât lorsqu'elle n'était plus disponible pour s'en occuper ? 

– Conduis-moi ! dit-elle. 

En marchant derrière la silhouette massive de Morchen, Ménuisel, Shantack sur l'épaule qui battait des ailes sans se décider à prendre envol, cherchait à se souvenir de l'enfant qu'elle allait visiter. Elle se rappelait à peine un bébé blond au milieu de la marmaille qui se partageait la hutte de Terwin le Bègue, car l'homme avait engendré une abondante progéniture. Elle considérait aussi avec un pincement de cœur la ruelle principale, tortueuse, qui scindait le village en deux et qu'elle avait arpentée tant de fois, répondant avec émotion aux saluts, dont la familiarité n'excluait pas le respect, de ceux qui la regardaient passer. Lui serait-il donné de revoir tout cela ? Si elle ne revenait pas, la robe noire d'une autre phurana remplacerait la sienne pour balayer ces mauvais pavés et bien peu de chose serait modifié en ces lieux. Elle se réjouit d'avoir laissé sa cabane ouverte et disponible pour une future occupante. Celle-ci aurait-elle aussi le bonheur d'assister à l'éclosion de la petite Maélisse ? Elle ne s'empêchait pas d'espérer être de retour à temps pour y veiller elle-même… Mais il n'était pas bon que la première initiation, qui consistait plutôt en un échange d'amour et de confiance, soit entreprise sous différentes tutelles. Si Maélisse était jugée apte à devenir phurana, elle devrait être suivie, dès l'âge de six ans jusqu'à la puberté, par une aînée qui lui transmettrait ses connaissances et lui enseignerait avec toute la douceur possible, à tirer parti des manifestations de l'elme. Ensuite, elle serait confiée aux Mères dont le savoir était immense, anciennes phuranas, trop âgées pour servir les rites et ayant fait le choix de parfaire l'éducation des novices. 

Ménuisel se tança mentalement : rien ne prouvait encore les dispositions de la petite. Il était facile de confondre l'expression de l'elme avec un jeu particulièrement inventif car les enfants, imprégnés dès la naissance par le déroulement des Grandes Fêtes, développaient une imagination relative. La petite enfance étant d'ailleurs intimement liée aux mystères, il était prudent d'attendre la septième année pour se prononcer avec certitude, où l'on admettait que la conscience individuelle s'était affirmée, même si l'initiation conduisait ensuite à retrouver ces facilités perdues. 

En pénétrant dans la hutte du bûcheron, Ménuisel s'était composé une attitude mesurée. Les parents, qui avaient dû être prévenus, encadraient la petite fille alors que les autres enfants, muets mais curieux, se tassaient à l'arrière. Ménuisel connaissait bien Terwin mais n'avait guère eu de relation avec la mère, créature falote, essentiellement attachée aux charges de son ménage. On devinait pourtant en elle un reflet de la beauté qui resplendissait chez Maélisse. Car la fillette était belle, Ménuisel s'en avisa avec plaisir. Toutes les phuranas se devaient de l'être et il fallait croire que le pouvoir de l'elme leur conférait une aura de séduction puisque, même celles dont les traits manquaient de régularité, se distinguaient toujours par un charme particulier. Maélisse l'observait avec des yeux immenses dans un petit visage plat et rond où la bouche avait un dessin en forme de cœur, le tout encadré par une abondante chevelure blonde. Ménuisel lui sourit et la candeur de la frimousse se pétilla de malice pour lui répondre. 

Refusant d'un geste les propositions d'accueil de Terwin, Ménuisel fit signe à l'enfant d'avancer. Le premier contact était décisif, elle devait profiter de ce que la petite fût bien disposée à son égard. 

Encore intimidée mais avec bonne volonté, Maélisse s'approcha. Ménuisel s'assit sur un banc pour être à sa hauteur, elle lui posa une main sur la tête et lui dit doucement : 

– Regarde-moi comme si tu jouais à ne pas tourner les yeux la première. Tu veux bien ?… Là, c'est ça… Maintenant je vais voir comment tu penses… 

Ménuisel sentit l'elme, onde douce, passer en elle, irradier de sa main sur la tête de la petite. Emplie d'une joie lumineuse, elle réalisa que l'enfant l'absorbait naturellement au point que, bientôt, elle ne sut plus de qui il émanait. Elles se confondaient dans la même bienfaisance, regards rivés sur une vision d'échange intérieur que Ménuisel n'osa expérimenter. 

En retirant sa main et en fermant les yeux pour annuler la concentration, Ménuisel s'avoua avoir eu, avec cette petite fille, une communion aussi intense qu'avec une phurana accomplie. Lorsqu'elle les rouvrit, Maélisse lui souriait, sereine et un peu énigmatique comme tous les enfants de son âge. L'essai ne paraissait pas l'avoir bouleversée outre mesure mais Ménuisel percevait la confiance nouvelle que la fillette lui offrait. Elle lui caressa la joue, se pencha pour l'embrasser, puis se leva avec une réelle tristesse dont elle n'avait que faire dans l'état actuel de ses sentiments. Un peu brusquement, elle confirma : 

– Cette enfant possède bien l'elme.

– Que doit-on faire ? questionna Morchen. Ménuisel haussa les épaules.

– Pour l'instant, rien ! Il faudra attendre qu'elle ait un an de plus, encore que je n'ai guère de doute à son sujet. Puis vous la confierez à celle qui me succédera si je ne suis pas revenue d'ici là… 

Son regard s'attarda de nouveau sur Maélisse, puis elle ajouta : 

– Ah, si ! J'oubliais : ne lui coupez plus les cheveux, il est important qu'ils poussent librement. 

Elle n'expliqua pas que la chevelure favorisait la diffusion de l'elme. Toutes les phuranas conservaient à leurs cheveux la plus grande longueur possible. Les siens, abondants et flous, d'un châtain clair rehaussé de fauve, lui descendaient jusqu'aux cuisses, mais elle connaissait des phuranas dont les chevelures étaient beaucoup plus spectaculaires. 

Sur l'heure, elle tordit cette encombrante parure sous la capuche de sa cape car la pluie, dehors, s'était remise à tomber. Pressée soudain d'en finir avec ce village qui la retenait, elle salua Morchen, Terwin et sa famille au complet. Elle s'apprêtait à sortir sans vouloir accorder d'attention particulière à Maélisse, quand la voix de la petite se fit entendre : 

– Tu as vu le Cervicorne mais il passera encore et je te retrouverai. Arrêtée dans son élan, Ménuisel se retourna et considéra l'enfant avec stupéfaction. La fillette éclata de rire et s'enfuit se cacher derrière ses frères et sœurs. 

– Faut-il vous la ramener ? demanda Terwin.

Ménuisel hésita, puis répondit par la négative avec un signe de tête indulgent :

– Laissez-la en paix…

La porte se referma avec un claquement sec derrière elle lorsqu'elle quitta la hutte. 








*


* *








Le loup suivait toujours. Ménuisel s'était aperçu de sa présence peu après avoir quitté le couvert de la forêt. Il se tenait à bonne distance, sans lâcher sa trace. Elle avait d'abord craint qu'il ne fût en chasse pour sa meute mais son comportement n'était pas habituel. Son insistance à rester derrière elle ressemblait plus à l'attitude d'un chien solitaire qu'une prudence instinctive empêcherait de se rapprocher. C'était un loup d'érèbe, de cette grande race dont le pelage bistre roussissait sur les pattes et la queue mais s'éclaircissait jusqu'au gris cendré vers la tête. Leurs yeux obliques, très fendus, phosphorescents la nuit, paraissaient presque blancs le jour tant leurs iris verts étaient translucides. Il n'était pas rare d'en rencontrer dans la région et leur réputation de férocité était à prendre en considération. Ménuisel se réservait, pour tenter le conciliâme, qu'il devînt menaçant. D'ailleurs, au voisinage de la citadelle, l'affluence ne manquerait pas de le faire fuir. 

Le loup disparut en effet dès qu'elle fut à portée de vue de la première enceinte. La citadelle de Falc'hon était la plus importante de cette partie sauvage du Kaharmilos, constituée de montagnes abruptes et de vallées boisées, aux torrents tumultueux et impraticables. La rudesse du climat et les difficultés d'accès ne permettaient guère l'établissement de villes prospères comme il en existait plus au sud, au bord des fleuves fertilisant les Grandes plaines ou sur la côte de l'océan de Jade. La vie se développait donc dans les citadelles qui, en plus de leur évidente fonction militaire et juridique, faisaient office de centres commerciaux et religieux. De même, ne pouvait-on espérer trouver ailleurs meilleures possibilités de se divertir car les tavernes prospéraient à l'abri de leurs hauts murs, ainsi qu'un bon nombre d'échoppes aux marchandises plus ou moins avouables. 

Dès qu'elle eut pénétré dans la place, Ménuisel se fit conduire par un garde jusqu'au Château Rouge – ainsi nommé parce que l'ocre teintait les pierres de sa construction cœur de la citadelle où résidaient le seigneur de Falc'hon et toutes les personnes de quelque importance. Elle était impatiente de savoir qui l'avait fait demander. Sa curiosité ne tarda pas à être satisfaite car, à peine le garde l'avait-il annoncée, qu'on la guidait jusqu'aux appartements privés du seigneur. Elle fut introduite dans une petite pièce qui servait vraisemblablement à de telles rencontres. Elle était meublée simplement mais avec le souci d'un certain confort : sept sièges de bois, garnis de coussins d'orfroi, entouraient une table basse dont la seule particularité était d'être émaillée en son centre aux armes de Falc'hon – de gueules au faucon d'or perché et chaperonné d'azur. Lesquelles armes se retrouvaient sur les tapisseries qui calfeutraient les murs. L'unique fenêtre était munie de vitraux à peine teintés. De petites braisières dispensaient, dans les angles, des fumées aromatiques et un bon feu avait été allumé dans l'étroite cheminée de pierre que l'on devinait parfaitement étudiée pour cet espace restreint. 

Ménuisel n'était pas mécontente d'en apprécier la chaleur qui dissipait l'humidité de ses vêtements en vapeur légère. Shantack, n'aimant guère la proximité des flammes, s'était envolée pour se percher sur le dossier d'un des sièges. 

La porte s'ouvrit et une voix se fit entendre : 

– Je vais faire en sorte que l'on vous prépare des vêtements secs. 

Ménuisel se retourna pour voir s'avancer le seigneur de Falc'hon en personne. Elle dut faire appel à tout son sang-froid pour le saluer sans se montrer troublée. Hermeric de Falc'hon l'avait toujours impressionnée. Ils s'étaient rencontrés peu de fois mais l'une d'elles, lors du Génésique, lui avait laissé des souvenirs difficiles à oublier malgré sa longue pratique de cette cérémonie orgiaque. C'était un bel homme, grand et puissant, au corps forgé par le maniement des armes, au visage noble mais sévère, dont seul le regard, sombre et inquisiteur, trahissait les émotions intérieures. Les contraintes de sa charge semblaient avoir modelé Hermeric à l'image de sa prudence et de son autorité. Il était vêtu à la mode cavalière, d'une tunique pourpre bordée de fourrure blanche, ceinturée et fendue sur les hanches, et de chausses étroites qui permettaient le port de longues bottes souples. La distinction de son titre était rappelée sur le riche médaillon gravé aux armes de Falc'hon alliées du Cercle Triple, symbole de la hiérarchie suprême du Kaharmilos et de ses trois dignitaires, qu'il portait suspendu à son cou par une lourde chaîne d'or. 

Ménuisel remarqua qu'une certaine tension guindait l'habituelle aisance de ses manières. 

– Prenez place, lui dit-il en écartant courtoisement un siège. J'ai fait avertir Garmone du Mont-Cendré de votre arrivée, ainsi qu'une autre de vos sœurs dans l'elme : Jézina du Lac des Embruns.

– Celle-ci m'est inconnue.

– Elle est pourtant à l'origine de votre venue à la citadelle. Nous attendons aussi un homme de ma garde, plus exactement un mercenaire qui est à ma solde depuis un peu plus d'une année. Il se nomme Arvorc d'Ort et sa présence est aussi nécessaire que la vôtre pour ce qui nous réunit aujourd'hui.

Ménuisel se garda bien de l'interroger sur les motifs de cette convocation de groupe. Son expérience lui avait appris que la patience était de mise avec ce genre de personnage, prompt à faire sentir le respect dû à son rang. 

Elle se contenta de conclure : 

– Nous serons donc cinq…

Cette simple phrase eut pour effet d'assombrir encore Hermeric. Elle le vit hésiter, puis se dominer pour répondre :

– Non… il manquera encore mon frère qui nous rejoindra ensuite. Ménuisel dissimula sa stupéfaction. Nul n'avait jamais entendu que le seigneur de Falc'hon eût un frère !

Hermeric, pour couper court à l'entretien, se préoccupa des règles de l'hospitalité :

– Vous devez être affamée après votre longue marche, je vous fais immédiatement servir une collation.

Il sortit et revint un instant plus tard. Deux serviteurs ne tardèrent pas à faire leur apparition, avec des plateaux chargés d'une grande variété de fruits et de petites pâtisseries. L'un d'eux portait une aiguière remplie d'un vin herbé dont il remplit six hanaps d'argent. 

Ménuisel était en train d'apprécier la qualité du breuvage, lorsque Garmone du Mont-Cendré entra dans la pièce. Elle était suivie d'une jeune phurana que Ménuisel identifia, de toute évidence, comme Jézina du Lac des Embruns. Garmone avançait vers elle les mains ouvertes, Ménuisel se leva pour aller à sa rencontre. Elle éprouvait un vrai bonheur à la revoir, réceptive à toute sa séduction que l'âge approchant n'avait en rien altérée. Seules les longues tresses de sa chevelure, qui avait été si noires, se tissaient maintenant de fils d'argent. 

Elles s'embrassèrent, puis leurs mains se cherchèrent dans une étreinte qui tenait moins du rituel que d'un désir instinctif de se retrouver. L'elme passa en elles et, comme le matin avec Maélisse, Ménuisel éprouva une merveilleuse impression de fusion mentale, d'autant plus complète qu'aucune retenue ne les empêchait de s'ouvrir l'une à l'autre. Lorsque Ménuisel reprit son individualité, elle garda en elle l'empreinte de Garmone dont les émotions seconderaient les siennes durant quelques heures encore. Ainsi, elle avait nettement perçu l'incertitude de Garmone à son sujet en écho à sa propre anxiété. 

Hermeric avait observé la scène avec impassibilité, mais il montra plus d'intérêt quand Jézina se présenta devant Ménuisel avec l'intention de s'unir à elle dans l'elme. 

Il était toujours inquiétant de se soumettre au rituel pour la première fois avec une phurana inconnue. La peur inconsciente de se livrer et celle de s'immiscer dans une intimité étrangère provoquaient un réflexe de recul, qu'il fallait réprimer au profit d'une volonté de confiance. 

Ménuisel détailla le charmant visage ovale et lisse de la jeune fille dont les yeux, gris et peu expressifs, posaient sur elle un regard flou. Elle paraissait lointaine et douce. Pourtant, quand Ménuisel tendit ses mains vers elle, son sourire fut sincère. 

Dès les premiers instants, l'influence de l'elme se manifesta en une vague puissante, Ménuisel se sentit entraînée et submergée par l'énergie déferlante que véhiculait Jézina. Les images d'une prescience ne lui appartenant pas s'imposèrent, à elle : des paysages inaccoutumés, des individus anonymes; elle se vit chevauchant à leurs côtés, puis tout se brouilla, elle fut à nouveau envahie par l'irrésistible appel qui avait provoqué sa transe du jour précédent. Avec un cri, elle s'arracha de l'emprise de Jézina. 

Elle mit quelques secondes à se ressaisir, avant de s'excuser : 

– Pardonne-moi, ce qui vibre en toi me concerne de si près qu'il m'a été impossible d'en supporter d'avantage…

– Je le sais, répondit calmement Jézina, je suis harcelée par cette prescience où tu figures en bonne place depuis un certain temps déjà. Garmone m'a aidée à savoir qui tu étais. Et voilà un des autres figurants de mes visions… 

Elle désignait l'homme qui venait de passer la porte. 

Hermeric lui fit signe d'approcher. 

– Celui-ci est Arvorc d'Ort. Précisa-t-il à l'intention de Ménuisel qui reconnut l'homme parmi les suggestions mentales de Jézina. 

Si on s'en remettait à sa musculature, le mercenaire ne risquait guère d'avoir de difficulté à louer ses services. 

Sa force devait être exceptionnelle. Son torse athlétique était moulé dans un justaucorps de cuir qui laissait à nu des bras puissants. L'épée qui pendait à son côté donnait à elle seule un exemple de ses possibilités, car peu d'hommes en auraient enduré le poids. En comparaison, les traits du visage étaient presque trop réguliers pour une telle constitution guerrière et la vilaine cicatrice, qui barrait sa joue droite, rattrapait l'effet d'ensemble. Il portait les cheveux longs, bruns et raides, maintenus par un lien sur sa nuque. Malgré son attitude impassible, on devinait la vigilance de ses yeux noirs, sous les paupières à demi fermées. 

À la manière dont il les salua et prit place auprès d'elles, Ménuisel comprit qu'il n'avait pas de sympathie particulière pour les phuranas mais qu'il ne les craignait guère non plus. Il paraissait décidé à attendre qu'un autre que lui-même entamât le dialogue. 

Un silence contraint s'établit. C'est le moment que choisit Shantack pour s'envoler de son perchoir avant d'aller s'abattre sur l'épaule de Ménuisel, à grand renfort de croassements indignés. La proximité du nouvel arrivant avait fini par irriter la corneille. Arvorc, qui avait sursauté, se mit à rire. 

– Si cet oiseau n'apprécie pas ma présence, je crains que nous ne puissions partir ensemble ! Ainsi, c'était dit : Arvorc d'Ort indiquait clairement qu'il adhérait à la prédiction de Jézina. Hermeric intervint :

– Rien n'est encore assuré. Vous êtes réunis ici, Arvorc d'Ort et Ménuisel des Bois d'Hélode, parce que vous avez été investis, d'après Dame Jézina, par le même désir d'errance.

– En effet, acquiesça Ménuisel. J'ai eu plusieurs preuves, s'accordant à mes impulsions, qu'il me fallait sans délai me mettre en marche…

Arvorc hocha la tête et témoigna à son tour : 

– Je serais moins affirmatif, mais il est exact que mon sommeil est perturbé par des rêves de voyages, et que j'ai subi plusieurs assauts brusques d'une terrible envie de prendre la route. 

Jézina précisa : 

– Vous n'êtes pas les deux seuls protagonistes de mes révélations. Si je n'ai pas réussi à identifier toutes les physionomies qui m'obsèdent, vous pourrez bientôt connaître une des autres victimes de l'appel… Elle marqua un arrêt, avec un regard interrogatif pour le seigneur de Falc'hon qui inclina la tête en signe d'assentiment. 

– Il s'agit de Gwerdan de Falc'hon.

– Mon propre frère, confirma Hermeric, sans dissimuler qu'il lui répugnait d'être contraint de soulever le voile sur un secret jalousement gardé. 

Garmone prit la parole : 

– L'heure n'est plus à la prudence, Hermeric, vous ne protégerez plus Gwerdan de lui-même si son désir le pousse à s'éloigner de Falc'hon. Il est grand temps pour lui d'exister hors du cocon dont il est entouré depuis sa naissance. Elle soupira :

– Pour lui, au moins, ce besoin d'évasion était inévitable…

Hermeric ne sourcilla pas. Il se tourna vers Ménuisel et Arvorc pour les informer de la situation, alors que les deux autres phuranas n'en ignoraient visiblement rien.

– Mon frère n'est qu'à demi-humain, dit-il posément. Ma mère, Estille du Fleuve-Blanc, avait été phurana avant d'abandonner la destiné des sœurs de l'elme par amour pour mon père. Elle fut une parfaite dame de Falc'hon et mon père n'eut qu'à se louer d'elle. Je naquis de leur union. Mais ma mère avait gardé le goût des sortilèges et des expériences inspirées de sa vie précédente. Il lui arrivait de s'absenter pour satisfaire ses inclinations avec l'entier consentement de mon père. Mon frère fut conçu lors d'un de ces périples loin de Falc'hon. Le géniteur était de la race des nyctéliens, étranges créatures d'aspect subtilement humanoïde, sur lesquelles nous avons peu d'informations, sinon que leur vie est totalement nocturne et s'agence autour de rites proches de notre Génésique. Ma mère n'a jamais rien voulu dire à ce sujet et sa mort, qui suivit la naissance de mon frère, a consacré le mystère. Gwerdan a hérité de certaines particularités de son ascendance paternelle qui l'ont empêché de mener une existence ordinaire. Il fut d'abord sous la protection de mon père qui préféra l'élever dans la plus grande discrétion, puis sous la mienne lorsque je devins, à mon tour, seigneur de Falc'hon. Nous nous étions tous accoutumés à cet état des choses, jusqu'à ce que Gwerdan fût, comme vous, assailli par l'appel… 

Hermeric releva la tête pour toiser Ménuisel et Arvorc avec un orgueil qui ne manquait pas de grandeur : 

– Si Gwerdan quitte la citadelle, le secret de sa naissance ne restera pas longtemps préservé, mais je vous demande, plus pour la sauvegarde de mon frère que pour faire respecter notre nom, de ne souffler mot à personne de ce que je viens de vous confier, et même d'accréditer en cas de danger quelque fable pour détourner les soupçons… Je n'ai d'autre choix que de vous faire confiance. Imaginez quel enjeu pourrait représenter mon frère s'il se retrouvait entre les mains de forces ennemies ! Et quelle arme idéale contre la seigneurie de Falc'hon ! 

Ménuisel fit un geste d'apaisement : 

– Vous n'avez rien à craindre de moi. Arvorc émit un petit rire de gorge :

– Vous ai-je jamais trahi ? Vous connaissez le prix de mes services et… de mon silence. 


Hermeric sourit :

– J'ai toujours apprécié votre franchise, Arvorc, nous règlerons les questions matérielles plus tard… si toutefois vous décidez de voyager avec Gwerdan.

Puis, s'adressant à Garmone :

– Il est temps d'appeler mon frère.

Garmone prit une expression concentrée. Ménuisel savait qu'elle excellait à utiliser l'elme pour des messages mentaux, mais pensait que cela n'était possible qu'entre phuranas. 

Jézina remarqua sa surprise : 

– Gwerdan est ouvert à l'elme. Avant que Ménuisel ait pu demander quelque éclaircissement sur ce fait étonnant, Gwerdan fit son apparition. Ce qui frappait au premier abord, dans l'aspect physique de Gwerdan, était une indéfinissable impression d'inconsistance. Il était incroyablement longiligne, sans que sa minceur extrême ne fût disgracieuse tant ses mouvements étaient harmonieux. Il portait une cotte flottante, constituée de plusieurs voiles superposés, d'un gris nacré à peine teinté, qui s'accordait à l'étonnante pâleur de sa peau et de sa chevelure, longue et soyeuse, aux reflets bleutés. Elle lui descendait jusqu'à la taille et masquait son visage car il avançait la tête penchée. 

Il prit le siège qu'Hermeric lui avait réservé, dos à la cheminée, et Garmone se leva pour masquer la fenêtre d'un rideau noir prévu à cet effet. Lorsque la pièce fut plongée dans une demi-obscurité, Gwerdan releva la tête et Ménuisel put distinguer les traits de son visage. Il ressemblait à son frère mais toute l'expression de force et de rudesse d'Hermeric paraissait s'être transmuée chez Gwerdan en une délicatesse pleine de douceur et de détachement. La bizarrerie d'un regard incolore lui donnait un air halluciné, d'autant plus étrange dans cette ambiance de clair-obscur animée par la mouvance des flammes. 

– La lumière me blesse, dit Gwerdan à l'intention de Ménuisel, et sa voix était musicale, avec de souples variations dans la tonalité. Je n'y vois aisément que la nuit.

– Comment faites-vous alors pour sortir en plein jour ? intervint Arvorc.

Gwerdan eut une brève hésitation avant de répondre :

– Je ne m'y essaye guère… Mais lorsque j'y suis obligé, je m'abrite sous un large capuchon et derrière l'écran de mes cheveux qui filtre la lumière. 

Arvorc siffla entre ses dents. Cette particularité lui évoquait visiblement les difficultés que pourrait soulever la compagnie de Gwerdan. 

– Il est impossible de passer inaperçu avec un tel comportement !

Gwerdan le toisa avec une noblesse qui souligna brusquement la ressemblance avec son frère :

– Je n'ignore rien du handicap que je représente. Mais, à ce que je sache, il n'est pas encore établi que nous partirons ensemble. Peut-être serait-il plus sage que chacun suive sa propre route.

Jézina posa sa main fine sur le bras de Gwerdan et, à la façon dont il frissonna à ce contact, Ménuisel supposa que l'elme circulait librement entre eux deux.

– Vous êtes ensemble dans mes visions, dit Jézina. Gwerdan se résigna :

– Je ne mets pas en doute la véracité de ton oracle, sa clarté vibre en moi. Ménuisel posa la question qui lui brillait les lèvres :

– Gwerdan, êtes-vous réellement ouvert à l'elme, à l'égal d'une phurana ?

Pour toute réponse, Gwerdan attacha son regard au sien et, sans qu'ils n'eussent besoin de se toucher, Ménuisel sentit que le fluide s'établissait entre eux avec une ineffable harmonie. Mais, déjà, Gwerdan détournait les yeux.

– Je suis plus réservé que vous autres phuranas, expliqua-t-il pour s'excuser, avec un sourire. Mais peut-être nous unirons-nous dans l'elme si l'occasion s'y prête.

– Je respecte votre prudence, répliqua Ménuisel en riant.

Hermeric, qui semblait irrité par le cours privé que prenait l'entretien, s'impatienta :

– Je vous rappelle que vous êtes ici pour tenter d'élucider le mystère de cet appel que vous avez tous reçu, et d'en tirer des conséquences pour l'avenir.

Garmone rit doucement :

– Élucider ? N'espérez rien de tel, Hermeric, nous ne pouvons, tout au plus, que cerner le fait, sans en définir ni la cause, ni le but… Jézina précisa en s'adressant aux trois intéressés : 

– Vous seuls êtes aptes à choisir, ou refuser, cette destinée. Votre présence ici prouve que vous avez déjà fait un premier pas vers elle.

Pragmatique, Arvorc résuma la situation :

– La vraie question est de décider si, oui ou non, nous nous associons pour vivre cette aventure, toute absurde qu'elle paraisse !

Un silence tendu s'appesantit sur eux, les regards se croisaient, se jaugeaient, lourds de suppositions informulées. 

Ménuisel fut la première à s'engager : 

– J'ai déjà tout laissé derrière moi et je m'apprêtais à aller seule… Pourquoi m'opposerai-je à votre escorte ? Gwerdan dut faire preuve d'humilité pour avouer :

– Ma présence est plus une charge qu'un avantage, j'ai tout à gagner à m'intégrer à un groupe : mon adhésion ne dépend donc que de votre volonté.

Arvorc claqua du plat de la main sur sa cuisse en s'esclaffant. 

– J'ai affirmé que ma participation pouvait être assurée, moyennant quelques compensations et je ne m'en dédie pas ! 

Hermeric poussa un soupir qui tenait autant du soulagement que de la conscience d'une fatalité. 

– Puisque vous êtes tous d'accord, dit-il, je vous propose de vous retirer. Arvorc, je suppose que vous devez avoir des affaire à régler : vous êtes libéré sur l'heure de votre garde. Ménuisel, Garmone va vous conduire à vos appartements où j'ai tout fait préparer pour votre confort. Quant à vous, mon frère, j'aimerais vous entretenir en particulier. Venez-vous ? 

En sortant à la suite de Garmone, Ménuisel se dit qu'elle ne savait pratiquement rien de ses compagnons de voyage, mais elle pensait vaguement que l'elme ne les avait pas désignés par hasard pour partager le même destin. 

Attendant patiemment qu'on lui amène la jument promise, Ménuisel était perdue dans ses pensées. Elle avait passé la soirée précédente en étroite communion avec Garmone et l'angoisse de son amie devant sa proche vieillesse subsistait en elle et l'attristait. En retour, Garmone avait su lui faire admettre le manque affectif qui la minait sans qu'elle n'ait jamais voulu se l'avouer. Absorbée par sa mélancolie, elle sursauta violemment quand une main se posa sur son épaule. Arvorc était derrière elle, il tenait déjà son propre cheval par les rênes, un grand hongre alezan. Il la prit à témoin : 

– Le seigneur de Falc'hon ne s'est pas moqué de nous : les chevaux sont de belles bêtes et la mule de bât a l'air solide.

– En effet, acquiesça Ménuisel. Il n'a pas lésiné à nous doter de tout le nécessaire pour une telle entreprise. À ce propos, votre expérience en la matière nous a été fort utile. 

Arvorc eut un sourire satisfait et légèrement narquois : 

– Il est vrai que vous autres phuranas voyagez sans guère vous soucier de contraintes matérielles… les richesses de l'elme y pourvoient !

– Certes ! répliqua Ménuisel en riant. Mais j'apprécie aussi les facilités qui me sont offertes.

– Par le sang du dragon, j'aime vous l'entendre dire !

Tenez : on vous apporte votre monture… Ménuisel examina la jument toute harnachée, qu'un valet d'écurie lui présentait. C'était une pouliche fine et nerveuse qui montrait des signes d'inquiétude. Sa robe était noire et luisante. 

– Elle s'appelle Noctuelle, précisa le valet. Elle est rétive mais le seigneur Hermeric a dit qu'elle conviendrait à une phurana.

Ménuisel fronça les sourcils, Hermeric cherchait-il à la mettre à l'épreuve ? En ce cas, il ne serait pas déçu car pratiquer le conciliâme était relativement aisé pour elle.

– Descelle cette jument, dit-elle au valet, puis laisse-la au pré jusqu'à demain. Je m'occuperai d'elle en temps voulu.

Arvorc fit avancer son cheval. 

– Conduis aussi celui-là à l'écurie. J'ai suffisamment étudié >ses aptitudes et il me convient. Le valet emporta les chevaux, avec quelques difficultés pour Noctuelle qui, bien que maintenue au mors, tentait de se cabrer. 

– Et bien… fit Ménuisel puis, avec une grimace comique, elle désigna sa robe longue, si je veux chevaucher sans peine, il me reste à trouver une vêture plus adaptée. 

Arvorc s'esclaffa : 

– J'ignorais que les phuranas étaient autorisées à porter autre chose que leurs sempiternelles robes noires !

– Sachez que rien ne nous est jamais imposé ! Notre prédilection pour cette tenue a plus une fonction de reconnaissance et facilite ainsi notre intégration avec les populations. Décidément, vous avez beaucoup de préjugés sur nous !

– Je ne demande qu'à être instruit de la vérité. J'ai d'ailleurs une idée : puisque la matinée est bien avancée, je pourrais vous conduire chez un fripier où j'ai quelque crédit, ce qui nous évitera des palabres inutiles. Il sera ensuite temps de remplir nos ventres vides et c'est bien en nous régalant ensemble que nous apprendrons le mieux à nous connaître. Avez-vous une objection ?

– Aucune ! fit Ménuisel de bonne grâce, je vous suis…








La ruelle était encombrée par une foule animée, occupée à faire son choix sur les étals qui présentaient une grande variété de marchandises. Arvorc, favorisé par sa large carrure, ne peinait pas à se frayer un passage dans la cohue, et Ménuisel le serrait de près. Elle portait à présent sous sa cape de longues chausses noires, enfilées dans des cuissardes souples qui moulaient ses jambes fines, et une tunique matelassée de damas violet. Shantack ne quittait pas son épaule et tournait la tête de tous côtés avec curiosité. 

Ils longèrent le rempart par l'intérieur, envahi par les échoppes qui avaient profité du mur pour s'y adosser, jusqu'à ce qu'Arvorc désignât une enseigne dont la peinture écaillée présentait un basilic grossièrement peint : 

– L'aspect n'est guère engageant mais on y mange bien. Ce n'est pas non plus des mieux fréquentés, cela vous effraie-t-il ?

Ménuisel haussa les épaules et rit :

– Pour qui me prenez-vous ? Et n'êtes-vous pas là pour ne protéger si mes charmes n'y suffisent pas ? 

Arvorc eut une mimique faussement indignée : 

– Je n'ose imaginer de quels charmes vous parlez ! Il ne laissa pas le temps à Ménuisel de répondre et la poussa à l'intérieur de la taverne.

L'endroit était bondé, il y régnait une atmosphère sombre, bruyante et enfumée. Arvorc joua de l'épaule pour écarter les buveurs qui s'agglutinaient autour du comptoir. Il se fit reconnaître du patron, un personnage obèse et borgne, qui se déplaça en personne pour le saluer d'une bourrade. L'homme les guida jusqu'au fond de la salle où il délogea sans ménagement des joueurs de dés noirs qui occupaient une table, avant de les installer à leur place.

– Sers-nous à boire, Basilic ! commanda Arvorc avec entrain, de ta meilleure cornarc !

– Ah ! Je ne te ferais pas l'affront de te donner autre chose ! répliqua l'homme en se retirant lourdement.

– Connaissez-vous ce breuvage ? s'enquit Arvorc auprès de Ménuisel.

– J'avoue que non…

– C'est une espèce de cervoise très particulière car elle est fabriquée dans le pays du Yakennachk, au-delà des montagnes de la Fraü, où se trouvent les cornouros. La corne que ces animaux perdent en automne, réduite en poudre, est utilisée dans la confection de la cornarc et lui donne des propriétés étonnantes…

– Lesquelles ? le coupa Ménuisel en fronçant les sourcils.


Arvorc sourit.

– Vous les découvrirez bientôt, dit-il en désignant l'aubergiste qui revenait avec deux larges cornes annelées, remplies d'un breuvage ambré et moussant. Il ajouta, à l'intention de l'homme :

– La cornarc du Basilic Borgne est supérieure à toutes celles que l'on trouve dans cette fichue région ! 

Pendant que le borgne se rengorgeait, Ménuisel se demanda avec amusement si c'était lui qui avait donné son nom à la taverne. En ce cas, il tenait plus du chapon que du terrible basilic. 

Lorsqu'il se fut éclipsé avec la promesse de leur rapporter un véritable festin, Ménuisel fit part de sa réflexion à Arvorc qui avait déjà vidé sa corne. Celui-ci s'en divertit, passant naturellement au tutoiement : 

– Ah ! Ménuisel, tu m'amuses ! Mais ne juge pas trop vite ce gros bonhomme, il faut une certaine poigne pour rester maître d'un établissement comme celui-là. Il y a ici le plus beau ramassis de canailles de toute la région. Tiens, bois-donc ta cornarc et je t'éclairerai sur les activités de certains de ces lascars… 

Ménuisel regarda le breuvage d'un air dubitatif. Elle en avala une gorgée. Le goût était agréable, léger et même un peu sucré, avec un arrière fond âcre. Elle ferma les yeux et se mit en introspection, elle s'absorba dans l'elme, à l'écoute de la vie interne de son corps jusqu'à s'imprégner mentalement du liquide qui la pénétrait. Ses vertus lui devinrent évidentes comme une fonction physiologique. Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle connaissait ses propriétés en étant à même d'en user à son avantage. 

Arvorc l'observait avec intérêt. Elle leva sa corne et s'en délecta sans plus attendre. 

– C'est bon ! dit-elle en reposant la corne vide. L'ivresse l'envahissait déjà un peu et elle apprécia l'effervescence superficielle de ses pensées. Arvorc eut une moue d'approbation. 

– Et bien, en voici encore ! Et avec ce qui me semble être un superbe chapon ! s'écria-t-il, en proie à une brusque hilarité que Ménuisel partagea de bon cœur lorsqu'elle s'avisa du plat que l'aubergiste venait de leur servir.

Ils se calmèrent, Arvorc appréciant les qualités gastronomiques de la volaille, Ménuisel préférant quant à elle, l'accompagnement végétarien. Puis, elle rappela à Arvorc sa promesse de la renseigner sur les familiers des lieux. Il hocha la tête et désigna discrètement les occupants d'une table voisine, deux longs escogriffes bruns de peau et de poil, vêtus d'oripeaux.

– Ne t'étonne pas de les voir à une des meilleures tables, ceux-ci sont des seigneurs de la citadelle, autant qu'Hermeric lui-même, qui se sert d'eux comme des oreilles commodes, car l'ensemble des basses besognes passent par leur pratique. Ils sont à l'écoute du crime et du vice pour toutes les transactions d'importance. Je parierais bien qu'ils savent parfaitement pourquoi nous sommes ensemble aujourd'hui et ce qu'il en est de Gwerdan de Falc'hon. Rien ne leur échappe mais leur intérêt les conseille habilement sur ce qu'il faut taire… 

Arvorc porta ensuite l'attention de Ménuisel sur un nain, lancé dans une vive discussion avec deux quidams de belle mise. 

– Il se nomme Ficheroc, il n'a pas son pareil pour découvrir dans la montagne les plus belles pierres précieuses, besogne où ceux de sa race excellent, mais celui-là a été banni de la société de ses semblables pour avoir un peu trop favorisé sa propre fortune aux dépens de celle des autres. Il doit avoir quelques merveilles à fournir à ces marchands. Ceux-ci devront d'ailleurs se méfier, en sortant, de ne pas être suivis par un des membres de ce groupe qui entoure le comptoir à l'entrée. Ce sont d'honorables voleurs qui se plaisent à considérer le Basilic Borgne comme leur lieu de rassemblement, leur activité formant presque une corporation… 

Ménuisel distingua des hommes et quelques femmes de mine agréable, qui avait tous en commun d'être vêtus sobrement, de façon à garder une liberté de mouvement, et montraient une certaine aisance dans les manières. Elle s'aperçut que l'un d'eux la regardait avec insistance, mais n'eut pas loisir de s'y arrêter car Arvorc attirait déjà son attention sur une matrone qui se gavait de petits pâtés, en caressant par moment la tête des deux adolescentes qui l'entouraient en les obligeant à imiter sa gloutonnerie. 

– C'est la Ventrue, dit Arvorc. Une maquerelle de belle renommée, pourvoyeuse spécialisée dans les fillettes à peine nubiles, qu'elle va recruter dans les familles pauvres de la région. Sa réputation vient de ce qu'elle est habile à leur enseigner toutes les techniques de la luxure pour un savoir-faire qui contraste avec leur extrême jeunesse. Elle ne dédaigne pas non plus d'éduquer quelques jouvenceaux, en cas d'opportunité. Je parierais bien que les trois essimiens qui s'enivrent dans leur coin, là-bas, ne sont descendus de leurs montagnes que pour s'approvisionner dans ce genre de marchandise. 

Ménuisel frissonna. Quel serait le sort de ces malheureuses, vendues à cette race de sauvages pour laquelle elle ne pouvait se défendre d'un sentiment de répulsion ? Réfractaires à l'elme, ils vivaient dans des cavernes, pratiquant des mœurs brutales, dont les rites de la chasse qui les faisait vivre, constituaient le fondement. Leur aspect physique n'avait rien d'engageant, sales et hirsutes, le corps entièrement velu, ils accentuaient la barbarie de leur apparence en arborant les dépouilles grossièrement tannées de leurs victimes, dont l'odeur forte se mêlait à la leur. Leur fierté était dans l'expression de leur force, il est vrai assez considérable, capable de les lancer dans des affrontements sanglants avec les orques. Leur appétit sexuel était proverbial, d'autant plus que leurs femmes ne quittaient jamais les cavernes alors qu'eux-mêmes ne s'en privaient pas. Mais, à l'exception de débordements occasionnels, ils n'étaient redoutables que sur leur terrain, se sachant peu appréciés des autres races, ils ne voulaient pas risquer de perdre tout commerce avec elles. 

Après la troisième cornarc, Ménuisel ressentait bien tous les effets de la boisson : l'ivresse, certes, qu'elle savait contrôler de manière à n'en garder que le principe euphorique pour favoriser l'expansion, mais aussi une surprenante vitalité, éloignée de l'engourdissement provoqué habituellement par l'alcool. Il en résultait une tendance aphrodisiaque qu'elle appréciait d'autant plus que le rituel du Génésique lui avait appris à maîtriser les drogues pour diriger l'elme à ce profit. 
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